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      Il était une fois… 


    


  




  

    

      le sport en Alsace


    


  




  

    

      Le début du XXe siècle marque l’organisation du sport et l’émergence des premiers athlètes alsaciens de haut niveau.
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      En 1911, le Strassburger Fussball Verein avant un match face au Red Star.
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      À jamais les premiers ! JulesClevenot (médaille de bronzeen 1900, water-polo), Chrétien Waydelich (médaille de bronze en 1900, croquet), Georges Thurnheer (médaille de bronze en 1920, gym artistique), Arthur Hermann et Alphonse Higelin (bronze en 1920 et argent en 1924, gym artis-tique) ont été les premiers médaillésolympiques alsaciens. Originaires de Schirmeck, Strasbourg, Emlingen ouMulhouse, ils ont fait retentir la Marseillaise il y a plus d’un siècle maintenant. 




      C’est sous l’annexion allemande de l’Alsace que les premières associations et clubs sportifs voient le jour. La gym-nastique et l’athlétisme en tête, que l’on pratique dès la fin du XIXe siècle à Saverne, Strasbourg, Mulhouse… Tout début XXe, les premiers clubs de football, de cyclisme et d’aviron ap-paraissent à Strasbourg, Mulhouse ou Colmar. 




      Et parmi les lieux emblématiques du sport alsacien, le stade de la Meinau à Strasbourg. L’histoire a commencé en 1906 sur ce qui n’était alors que le jardin Haemmerlé où évoluait le club du FC Frankonia. Puis, en 1914, le pré est cédé au FC Neudorf qui devient leRacing Club de Strasbourg en 1919. 




      C’est en 1921, année de la construction de la première tribune en bois que l’en-ceinte reçoit le nom de La Meinau. Le club évolue alors dans le championnat de Division d’Honneur d’Alsace avant d’intégrer le championnat de France professionnel à sa création en 1932. 




      En 1938, le Stade de la Meinau sera par ailleurs retenu parmi les enceintes pour accueillir la Coupe du Monde or-ganisée en France. Un seul match s’y dispute, mais pas n’importe lequel : le plus prolifique ! Le Brésil et la Pologne 




      marquent onze buts à eux deux, dont huit dans le temps règlementaire (4-4). Le Brésil parvient à s’imposer en inscri-vant deux buts au cours de la prolon-gation. Il échouera ensuite en demi-fi-nale, face à l’Italie, futur vainqueur de l’épreuve. 




      Le basket, lui, prend racine à Mulhouse (voir ci-contre) dans les années 20, période où se fonde également le club de la Sportive Illkirch-Graffenstaden Basket, l’ancêtre de la SIG. 




      Le temps des vélodromes 




      En plein essor, notamment depuis la création du Tour de France en 1903, le cyclisme fait également des émules dans la région. Quelques lieux de-viennent rapidement incontournables pour les passionnés de sport : à partir des années 1880, plusieurs vélodromes ont fonctionné à Strasbourg. Tous ont eu une existence éphémère, que ce soit celui de la Porte de Pierre ou le Tivoli avec sa belle piste en parquet. Mais au sortir de la Première Guerre mondiale, Strasbourg n’a plus de vélodrome. 




      Celui du parc des sports de Schiltigheim est quant à lui inaugu-ré en 1921. Il connaîtra ses grandes 




      affluences avec les arrivées d’étapes du Tour de France. Mais en dehors de cet événement, il ne fait pas recette et l’équipement est détruit en 1927. 




      Colmar, aussi, a eu son vélodrome aux temps héroïques du cyclisme, celui du Logelbach avec piste en bois et virages relevés. Mais il fut détruit durant la Première Guerre mondiale. Il faudra attendre 1934 pour qu’un nouveau vélodrome soit inauguré à Colmar, le Ladhof. L’établissement a connu de grands moments, des réunions avec les grandes vedettes de l’avant-guerre. Dans les années 50, on y a vu Fausto Coppi, Louison Bobet et la plupart des grands champions de l’époque. 




      En 1955 et 1957, les Alsaciens ont vibré au vélodrome quand l’un des leurs, Roger Hassenforder, remportait par deux fois l’étape du Tour jugée sur la piste du Ladhof. Et puis les réunions de gala se sont espacées comme par-tout en France. La dernière réunissant les vedettes du Tour de France s’est tenue en 1964 avec Anquetil, Poulidor, Bahamontes. 




      Jusqu’à nos jours, le cyclisme sur piste a continué de fonctionner à Colmar. Au contraire de celui de Hautepierre à Strasbourg, le vélodrome du Ladhof n’a jamais été totalement délaissé. 
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      En 1928, l’équipe de la Sportive Illkirch-Graffenstaden Basket, l’ancêtre de la SIG.
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      Si le Stade Français est consi-déré en 1921 comme le premier champion de France de basket de l’histoire, ses héritiers évo-lueront un peu plus au nord et à l’est du pays. Reims, Lille, Arras et Mulhouse se partagent ainsi le palma-




      rès durant l’entre-deux-guerres, ne lais-sant que quelques miettes aux équipes parisiennes, notamment chez les fémi-nines. 




      De l’Artois à l’Alsace, en passant par la Picardie, la Champagne et la Lorraine, les villes abritant les équipes titrées 




      semblent curieusement suivre les abords de l’ancienne ligne de front... 




      Sport d’origine protestante, le basket a rapidement franchi les frontières de l’Amérique du Nord qui l’a vu naître en 1891. Si son développement en France reste confidentiel jusqu’à la Première Guerre mondiale, cette dernière va avoir une influence décisive sur son implan-tation dans l’hexagone. 




      Pour répondre à ses idéaux moraux et pacifistes, la Young Men Christian Association (YMCA) met rapidement en place les moyens humains et financiers qui permettront la création de lieux destinés au repos et à la détente des combattants : les « Foyers du soldat ». Théâtre, jeux, lecture et activités spor-tives y sont proposés. D’abord réticent à cette initiative, l’état-major des troupes françaises comprend progressivement l’intérêt de la démarche. L’arrivée – dé-cisive – du Corps expéditionnaire amé-ricain, en 1917, ne fait que renforcer cette prise de conscience : au contact de soldats rompus aux joutes sportives depuis leur prime jeunesse, les officiers français remarquent la précision et la condition physique de leurs homolo-


    


  




  

    

      

        foyer des as du « ripopo »
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      Incroyable, mais vrai : le basket français de l’entre-deux-guerres a été dominé par la cité mulhousienne et ses deux clubs : le Foyer alsacien et le Cercle athlétique.
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      il était une fois…


    


  




  

    

      L’équipe du Foyer alsacien de Mulhouse, en 1928, un jour de finale aux Arènes de Lutèce.
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      gues, en même temps qu’ils découvrent l’intérêt du basket.




      Sept titres nationaux entre 1924 et 1931 




      La fin des hostilités ne signifie pas pour autant l’arrêt de l’activité des centaines de foyers créés. Reconnus d’utilité pu-blique après l’Armistice, ils prendront le nom de CAUFA (Centre athlétique de l’Union franco-américaine). À Mulhouse, la rencontre entre moniteurs d’éduca-tion physique et membres du CAUFA conduira à une domination sans pa-reille du Foyer alsacien, qui remportera la bagatelle de sept titres de champion de France entre 1924 et 1931. 




      Au sein de cette équipe, un homme se distingue. Militaire et moniteur d’éduca-tion physique d’origine nordiste affecté en Alsace en 1923, André Tondeur ex-celle dans ce style de jeu si particulier 




      – le « ripopo » – qui attire le public de la rue d’Alsace autant que celui des Arènes de Lutèce, où se déroulent alors les fi-nales de championnat de France. 




      Après un triplé, le Foyer est surpris en quarts de finale par l’AS Parisienne en 1927. Il reprendra son bien au cours des deux saisons suivantes. Emmené par Tondeur et son éternel béret, mais aussi Onimus, Gardner, sans oublier les frères Rudler, le Foyer signe un nou-veau doublé. Les départs de Grisez, puis d’Onimus en 1929 ne l’empêchent pas d’aligner quatre nouveaux titres jusqu’en 1931.




      Menacé un temps d’extinction, le Foyer alsacien perd progressivement son hégémonie. Tondeur, lui, a déjà muté pour le voisin du Cercle Athlétique, le grand rival. Si le Foyer est de retour en finale en 1934, c’est le Cercle athlé-tique de Mulhouse qui remporte le titre 1935. Renforcé par Onimus, le Cercle 




      de Tondeur, Ronner et Hemmerlin prend sa revanche sur la saison pré-cédente, qui avait vu son frère ennemi l’emporter d’un petit point en demi-finale (29-28) avant d’échouer en finale. 




      Dans un remake tout aussi haletant, le CA s’impose 28-27, avant de triompher au stade Roland Garros de l’Olympique Lillois, champion en titre (40-32). Après avoir échoué au stade des demi-finales la saison suivante, le CAM remportera à nouveau le titre, face à l’US Métro, en 1937, le neuvième d’André Tondeur, qui avait pourtant annoncé sa retraite au soir du huitième.




      Tondeur ne deviendra jamais interna-tional, au grand désarroi du public. Il aura incarné la puissance du basket mulhousien, et sa domination sur le basket tricolore de l’époque, en même temps qu’il aura contribué à préparer son futur, en accueillant à Mulhouse le tout jeune Robert Busnel. 
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      En 1937, en finale face à l’US Métro, au stade Roland-Garros.
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      Le 2 septembre 1939, après l’inva-sion de la Pologne par l’armée allemande, 374 000 Alsaciens et 200 000 Mosellans quittent leur maison avec 30 kg de bagages et quatre jours de vivres. L’Alsace se vide ainsi de près d’un tiers de sa po-pulation. L’Indre, la Haute-Vienne et la Dordogne deviennent leur nouvelle 




      terre d’accueil. La ville de Périgueux est même choisie pour abriter la mairie de Strasbourg, mais aussi son club de foot-ball : le Racing...




      En mai 1940, l’entente… Périgueux-Strasbourg devient championne de Dordogne s’offrant même un 3e tour de Coupe de France contre le SC Sète. Mais face au champion de France en titre, la 




      marche est trop haute (8-1) pour cette équipe composée d’amateurs alsaciens et de Périgourdins biberonnés à l’Ovalie.




      Incorporés de force




      De l’autre côté de la France, en zone an-nexée, les supporters du Racing club de Strasbourg découvrent avec effroi que leur 


    


  




  

    

      

        malgré tout… 


      


    




    

      

        La Résistance, 


      


    


  




  

    

      La Seconde Guerre mondiale n’a pas épargné le football alsacien : clubs déstructurés et sous le joug nazi, carrières stoppées, destins brisés… Un déracinement et une perte d’identité qui n’ont pas empêché quelques morceaux de bravoure sur le terrain, mais aussi en dehors.
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      il était une fois…


    


  




  

    

      Finale de Coupe de France 1947, Oscar Heisserer salué par le président Auriol.
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      club a changé de nom et s’appelle désor-mais Rasensportclub Straßburg (club de sport sur pelouse). Une manœuvre habile qui permet au RCS de conserver son sigle, mais qui évolue désormais dans la Ligue allemande. Les meilleurs joueurs sont très rapidement incorporés de force dans l’armée du IIIe Reich, ce qui n’empêche pas le Racing des « Malgré nous » de faire de la Résistance. À l’image d’Oscar Heisserer, considéré comme le meilleur footballeur de l’histoire du club, qui fuit en Suisse avec de faux papiers pour ne pas porter l’uniforme de la Wehrmacht ; à l’image d’Ossi Rohr, né à Mannheim, mais qui choisit dès 1939 de combattre pour la France sous l’uniforme de la Légion étrangère.




      La tête de mort sur le maillot 




      Mais le pire reste à venir : le Red Star Strasbourg, placé sous la tutelle des SS, prend le nom de Sportgemeinschaft 




      SS Strassburg. Son traditionnel maillot noir est défiguré par la glaçante tête de mort et les « SS Runen », l’insigne de la Schutzstaffel, nom de l’organisa-tion nazie. Quant à la Ligue d’Alsace, qui compte près de 10 000 licenciés, elle est rebaptisée Gauliga Elsass. Tout lien avec le football français est rompu...




      Ce championnat d’honneur organisé par l’occupant allemand est dominé durant trois saisons par le Fussbal Club Mülhausen 1893 (ex-FC Mulhouse) grâce à ses deux internationaux allemands, Conen et Klingler, tué peu de temps après sur le front de Libye. À l’inverse, les SS renforcent leurs rangs en enrô-lant les meilleurs joueurs alsaciens qui ne peuvent refuser sous peine d’être déportés avec leurs familles. À partir de l’été 42, les jeunes Alsaciens sont incor-porés de force dans l’armée allemande. Neuf joueurs de Schirrhein sont tués au front et le club de Weyersheim est éga-lement décimé.




      « Les Allemands ont pris mes plus belles années »  




      La riposte alsacienne au Nazisme est certes limitée, mais hautement symbo-lique. Des supporters hissent le dra-peau français au sommet de la Cathé-drale de Strasbourg, d’autres lâchent des escargots peints aux couleurs de la France dans les rues de la ville et devant 15 000 spectateurs ébahis, mais surtout ravis, les joueurs du Racing jouent en maillot bleu, short blanc et chaussettes rouges face à la Sportgemeinschaft SS Straßburg, qui sera battue 3-0. 




      La saison 1944-45 n’aura jamais lieu. Oscar Heisserer qui a rejoint la Française de Libération du Maréchal de Lattre de Tassigny revient à Strasbourg en héros... « Les Allemands ont pris mes plus belles années », ne cessera-t-il de répéter. 
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      Oscar Heisserer (3e partant de la droite), avant France-Angleterre, en 1940.
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      Après la Première Guerre mon-diale, le Tour de France inves-tit l’Alsace redevenue fran-çaise. Strasbourg sera alors ville étape sans interruption de 1919 à 1924, puis en 1927, 1928, en tout 22 fois ; la dernière en 2006.




      En 1919, première année de paix, les plaies à panser sont innombrables. Plaies démographiques surtout. Aussi le lot des concurrents est bien maigre au départ du Tour de France. Des 69 cou-reurs présents au départ il ne sont plus que onze rescapés quand l’épreuve fait 




      son entrée avec émotion dans cette Alsace reconquise. 




      L’étape est partie de Genève. Après 315 km, elle arrivera aux portes de Strasbourg, sur la route de Colmar, à Neudorf. Et, une fois n’est pas coutume, c’est au sprint que se joue la victoire d’étape. Ils sont sept à se le disputer. Eu-gène Christophe - qui a endossé le pre-mier maillot jaune de l’histoire quelques jours plus tôt à Grenoble - est du lot, mais c’est l’Italien Luigi Natale Lucotti qui triomphe. Cet homme n’est pas dan-gereux au classement général, il est 7e… à 16 heures du premier ! Lucotti est frin-gant en cette fin de Tour de France. Il remportera l’étape suivant qui mène les coureurs à Metz.




      Sprint à nouveau en 1920 à Strasbourg et victoire du maillot jaune Philippe Thys. Cette 12e étape, longue de 354 km partait de Gex. L’arrivée, route de Colmar avait lieu face aux usines Mathis. Ce n’est qu’à partir de 1922 que les coureurs ar-rivent sur le vélodrome de Schiltigheim.




      La ville est choisie comme ville départ en 1953. La première étape est classique, elle mène les coureurs à Metz. À nou-veau, en 2006, s’y dispute à la fois le 


    


  




  

    

      et c’est réciproque !


    


  




  

    

      
Le Tour aime l’Alsace, 



    


  




  

    

      Depuis que le Tour a fait étape en Alsace pour la première fois, en 1919, il a traversé le Bas-Rhin à 24 reprises et 27 fois le Haut-Rhin. Strasbourg est à ce jour la plus visitée. 
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      René Vietto, lors d’une étape du Tour 1948 ralliant Mulhouse à Strasbourg.
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      prologue contre-la-montre, le départ et l’arrivée de la première étape. L’occasion pour le Français Jimmy Casper de battre les seigneurs du sprint, Robbie McEwen, Erik Zabel et consort. La 2e étape part d’Obernai, en direction d’Esch-sur-Alzette, au Luxembourg. 




      Neuf fois étape à Mulhouse




      En 1925, Mulhouse a pris le relais de Strasbourg pour l’accueil d’une arrivée d’étape du Tour de France, la 15e, longue de 373 km, en provenance d’Évian. Nico-las Frantz, futur vainqueur des Tours 1927 et 1928, franchit le premier la ligne d’ar-rivée située dans le quartier de Dornach. 




      En 1959, Mulhouse sera le siège du grand départ. En 1971 également, mais cette fois la course y séjournera trois jours avec au programme, un prologue par équipes remporté par Eddy Merckx et ses hommes, suivi d’une étape divi-




      sée en trois tronçons, Mulhouse-Bâle, Bâle-Fribourg et Fribourg-Mulhouse. Au lendemain de cette interminable journée, les coureurs s’élançaient de Mulhouse pour Strasbourg où, déjà en jaune, Eddy Merckx triomphait après un exercice de haute voltige sur la cendrée du stade Tivoli. 




      La frustration de Grosskost en 1973 




      En 1973, l’Alsacien Charly Grosskost, met tout en œuvre pour triompher à Mulhouse. Peu après Nancy, ville du dé-part de cette 5e étape, le natif d’Eckbol-sheim s’en va seul. Il franchit en tête le col de la Schlucht, le Grand Ballon, et le col de Silberloch. Son avance sur ses poursuivants culmine à 5 minutes. Mais le beau rêve du gentil Charly s’évanouit aux portes de Mulhouse, où il est re-joint par le peloton.




      Le fantasque mais ô combien talen-tueux Roger Hassenforder remporte quant à lui deux fois l’étape Metz-Colmar du Tour de France, en 1955 et 1957. Pourtant ses adversaires étaient prévenus, l’inénarrable Roger avait annoncé la couleur au départ : « Au-jourd’hui c’est moi qui gagne », affir-mait-il à la cantonade, au départ de cha-cune de ces étapes. « Hassen » a tenu parole. À Colmar, le natif de Sausheim, près de Mulhouse, est un peu chez lui. Le vélodrome du Ladhof où est jugée l’arrivée n’a aucun secret pour lui. Quand il était dans cet état de mo-tivation, et à plus forte raison dans sa région de naissance, l’homme de Kaysersberg était proprement irrésis-tible. 




      Le Tour de France est également venu sept fois à Colmar, entre 1931 et 2009. Fellering, en 2023, et Obernai en 2006 ont, elles aussi, été villes départ. 
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      Strasbourg-Mulhouse, via Obernai, lors du Tour de France 1992.
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        tout premier col du Tour 


      


    




    

      

        
Le Ballon d’Alsace, 



      


    


  




  

    

      Col emblématique de sa région, avec ses 1 174 mètres d’altitude et sa belle route en lacets, le Ballon d’Alsace a très tôt été la cible des cyclistes en mal d’émotions fortes et d’exploits. 


    


  




  

    

      terre de grands événements


    


  




  

    

      Le peloton en 2019 dans l’ascension du Ballon d’Alsace.
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      Il reste dans l’histoire comme le pre-mier col escaladé par les coureurs du Tour de France : c’était en 1905. Les concurrents partaient vers l’inconnu. Allaient-ils réussir à effectuer l’ascen-sion sur leur machine ou à pied ? 




      Ce fut l’occasion pour René Pottier de réussir un exploit de haute volée qui a stupéfié les suiveurs. Non seulement le Parisien n’est jamais descendu de machine mais il a roulé à la vitesse in-croyable de 20 km/h durant toute l’as-cension. Cet exploit fait de lui le premier roi de la montagne de l’histoire. Mais ce jour-là, René Pottier a jeté toutes ses forces dans la bataille. Il est rejoint et lâ-ché par Hyppolite Aucouturier, qui rem-porte à Besançon cette étape partie de Nancy, longue de 299 km. 




      Le destin tragiquede René Pottier




      Néanmoins cette première expérience a servi de leçon au natif de Moret-sur-Loing (Seine-et-Marne). L’année suivante, en 1906, le Ballon d’Alsace se trouve à peu près au milieu de la 3e étape, Nancy-Dijon (416 km). L’ascension principale du parcours est abordée au petit matin par les coureurs, partis à minuit. René Pottier, qui a gagné la 2e étape à Nancy, s’envole à nouveau irrésistiblement sur les pentes de la montagne alsacienne abordée depuis Belfort.




      Au sommet, Pottier possède cinq mi-nutes d’avance sur Georges Passerieu, son poursuivant immédiat. Une foule énorme est venue acclamer le grim-peur, d’autant qu’il porte les couleurs des cycles Peugeot, une marque dont les usines sont proches de Belfort. 




      Contrairement à l’année précédente, René Pottier ne sera pas rejoint, bien au contraire. Après plus de 200 km d’échap-pée, il triomphe avec la bagatelle de 47 minutes et 52 secondes d’avance sur Passerieu, deuxième.




      En état de grâce, René Pottier s’attribuera les deux étapes suivantes à Grenoble et à Nice, celle de Paris et la victoire finale de ce 4e Tour de France. Sa supériorité est sans appel. Les spécialistes le voient régner plusieurs années sur les Tours de France qui vont suivre. Malheureusement il n’en sera rien. Le « roi de la montagne » 




      met fin à ses jours par pendaison, l’hiver suivant, le 25 janvier 1907, officiellement par dépit amoureux. Il avait 27 ans. Pour honorer le premier grand grimpeur de l’histoire, Henri Desgrange, le créateur du Tour de France, fait édifier une stèle à la mémoire du champion au sommet du Ballon d’Alsace. Celle-ci est toujours en place.




      Le Ballon d’Alsace sera franchi par les coureurs du Tour de France chaque an-née sans interruption de 1905 à 1914, puis de manière irrégulière à partir de 1930. Au total, le Tour y est passé 28 fois, ce qui fait de ce col mythique le sommet des Vosges le plus emprunté, loin devant le Col de la Schlucht, 11 fois, celui de la Grosse-Pierre, 10 fois, le Grand Ballon, 9 fois.




      Le jour où Poulidor, accidenté,




      perd le Tour 1967...




      À quatre reprises, une arrivée d’étape a été jugée au sommet du col du Ballon d’Alsace. La première fois, en 1967. L’étape remportée par Lucien Aimar a donné lieu à un drame qui a fait pleurer dans les chaumières. Ce jour-là, Raymond Poulidor, l’enfant chéri du public, acci-




      denté, a définitivement perdu ce Tour de France dont il était le grand favori. 




      Cette étape de 215 km partie de Stras-bourg, disputée par un temps exécrable, s’est avérée meurtrière. Poulidor chute dans la descente du col de Platzerwafen, plongée dans un épais brouillard. Ses blessures sont bénignes mais son vélo est brisé. Faute de machine de secours le Limousin emprunte celle d’un équipier. Il reste 65 km à parcourir pour rejoindre l’arrivée. « Poupou » s’épuise dans une vaine poursuite sur ce vélo d’emprunt sur lequel il est mal à l’aise. Il ne trouve personne pour l’aider dans sa quête dé-sespérée d’un retour sur le peloton de tête. Vaincu par le froid et la fringale, Poulidor subit une sévère défaillance sur les pentes du col. À l’arrivée le bilan est lourd : 11’36’’ de retard et les espoirs de maillot jaune à Paris qui s’envolent. 




      C’est aussi au sommet du Ballon d’Alsace qu’Eddy Merckx, en 1969, remporte sa première victoire d’étape dans le Tour de France. Au terme de cette 6e étape par-tie de Mulhouse, le Cannibale endosse le maillot jaune et le gardera jusqu’à Paris. Bernard Thévenet, pour sa part y triomphe en 1972 et Pierre-Raymond Villemiane en 1979. 




      

        [image: ]

      


    


  




  

    [image: ]

  




  

    

      Eddy Merckx sur le Tour 1969, qu’il remportera après cette prise de pouvoir dans le Ballon d’Alsace lors de la 6e étape.
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      révélateur de talents


    


  




  

    

      Tour Alsace, 


    


  




  

    

      Le Tour Alsace s’est construit, en deux décennies seulement, une renommée internationale. C’est l’histoire d’une poignée d’hommes, de centaines de bénévoles, de milliers de spectateurs au bord des routes.


    


  




  

    

      L’Alsace est une terre de cyclisme. Le Regio-Tour, le Transalsace ou le Tour du Piémont ont vu na-guère passer quelques cham-pions en herbe. Mais en tête de peloton, figure le Tour Alsace. Attention, n’ajoutez surtout pas d’apostrophe, car il s’agit là d’une marque déposée depuis sa création en 2004 que l’on doit à Fran-cis Larger, chef d’entreprise à Sausheim, qui a possédé quinze auto-écoles dans le Haut-Rhin, ainsi qu’une agence de communication.




      Fonceur, bâtisseur et rassembleur, il s’entoure de Jean-Pierre Reverdy à qui il confie la direction des opérations. Bingo ! Ce jeune retraité, dont le père fut l’un des premiers libérateurs de Mulhouse, devient la voix du Tour et s’improvise homme-orchestre en or-ganisant des petits déjeuners d’af-faires, des « soirées partenaires », en bichonnant le bataillon des 400 béné-voles. C’est aussi à travers son identi-té et ses racines que réside la success story du Tour Alsace programmé durant cinq jours la dernière semaine de juil-let, juste après l’arrivée de la Grande Boucle. 




      Des classiques et des étapes innovantes 




      Sur le terrain, le Tour Alsace tient égale-ment toutes ses promesses. L’Alsace et ses alentours ont cette capacité de pro-poser des parcours extrêmement variés (plaine, forêt, montagne) sur des routes escarpées pour puncheurs, sur des bou-levards périurbains pour sprinteurs. Si la station du Lac Blanc ou l’ascension de la Planche des Belles Filles, devenu un classique du Tour de France, de-meurent le juge de paix des grimpeurs, les organisateurs ont su innover : étape volante à la Centrale de Fessenheim, traversée d’Eguisheim, élu village préfé-ré des Français en 2013, départ devant les montagnes russes d’Europa Park, site qui accueille plus de 5 millions de visiteurs chaque année.




      Autre raison de son succès, le tracé de la course alsacienne qui s’offre quelques incursions dans le Territoire de Belfort, dans le massif du Jura, en Allemagne et en Suisse. En juillet 2024 la 4e étape relie L’Isle-sur-le-Doubs et Valentigney. Une première. « Nous allons là où nous nous sentons le plus aimés. C’est le cas 




      en Haute-Saône, c’est désormais le cas dans le Doubs, où tous les élus locaux sont à fond derrière le Tour Alsace », jus-tifiait Francis Larger dans les colonnes de l’AMI Hebdo. « Le passage dans ce département donnera un souffle nou-veau au Tour et permettra de montrer le dynamisme de l’Alsace au-delà de ses frontières administratives. Il don-nera peut-être, aussi, à d’autres l’envie d’adhérer à notre esprit alsacien. » Al-lusion à peine masquée pour titiller le désamour de Strasbourg et Mulhouse, ainsi que le désintérêt manifesté par la Collectivité européenne d’Alsace (CeA).




      Thibaut Pinot, Mathieu van der Poel… 




      Car, même au bout de 20 ans d’expé-rience, l’argent reste le nerf du peloton. Avec un budget proche du million d’eu-ros, l’épreuve est financée avec 60 % d’argent privé et 40 % de fonds publics. Chaque étape coûte environ 150 000 €. Cependant, la meilleure publicité du Tour Alsace reste le bouche-à-oreille à travers sa marque de fabrique : déni-cheur de talents. Personne n’a oublié 
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      le one man show de Thibaut Pinot, irrésistible au Ballon d’Alsace, vainqueur en 2011, classé 10e au Tour de France la saison suivante. 




      Le tremplin alsacien a également servi aux sprinteurs Nacer Bouhanni et Ar-naud Démare, mais aussi à Brice Feillu, vainqueur d’étape en 2008, ainsi qu’à Warren Barguil (meilleur jeune, 3e de 




      l’édition 2012). Mais s’il fallait retenir trois noms parmi les cracks du pelo-ton du Tour Alsace, ce serait sans doute ceux du sprinteur australien Caleb Ewan (2013, cinq victoires sur le Tour de France), du Néerlandais Mathieu van der Poel, petit-fils de « Poupou » (2014, sextuple champion du monde de cy-clo-cross) et de l’Anglais Tom Pidcock 




      (vainqueur en 2019, double champion olympique de VTT cross-country à Tokyo et Paris).




      Francis Larger (78 ans) et Jean-Pierre Reverdy (80 ans) ont consacré la seconde partie de leur vie, dont on dit souvent que c’est la plus belle, à faire grandir le Tour Alsace. Ils peuvent être fiers du jeune homme qu’il est devenu. 
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      Ici, le Belge Niels Vandeputte lors de l’édition 2021.
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      terre de grands événements


    


  




  

    

      De Paris-Strasbourg à Paris-Colmar, entre 1926 et 2016, des centaines de marcheurs ont bravé le froid, la nuit et autres contraintes, repoussant leurs limites pour terminer cette épreuve mythique. 


    


  




  

    

      

        Les forçats


      


    




    

      

        du macadam
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      Départ du Paris-Strasbourg 1933.
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      Paris, 28 juillet 1926. Une marée humaine envahit la place de la République encore plus bondée qu’au défilé du 1er mai pour voir et applaudir 49 marcheurs en short, maillot, casquette ou béret, dont la plupart ne payent guère de mine, mais qui vont avaler 504 kilomètres de jour comme de nuit pour rejoindre Strasbourg. 




      Le Suisse Jean Linder est le premier vainqueur de ce Paris-Strasbourg créé par l’ancien champion de marche Émile Anthoine avec le concours du journal Le Petit Parisien, afin de célébrer les exploits des « Poilus » de 14/18. 




      Cette épreuve d’endurance extrême n’autorise que quatre heures de repos et tout arrêt supplémentaire dépassant les dix minutes prive le marcheur d’un classement au général. Linder remporte l’édition inaugurale avec sept heures d’avance sur le Français Eugène Defaye après avoir dormi 180 minutes en deux jours et demi de marche. Il s’est ali-




      menté uniquement avec des œufs crus ou de la poudre de chocolat et n’a bu que du lait... Le samedi 31 juillet, peu avant 20h, le Zurichois est acclamé par 30 000 spectateurs rassemblés sur la place Kléber.




      Un beau Romens, une belle histoire




      Au fil des ans, cette course mythique devient aussi populaire que le Tour de France. Dans les champs ou dans les vignes, on s’arrête de travailler pour ap-plaudir les marcheurs ; dans les cours d’école on connaît le prénom et le nom de ces « forçats de la route » ; devant les maisons on sort les tables et les chaises en attendant patiemment du-rant des heures le passage des aventu-riers de l’impossible.




      En Alsace, la figure de proue s’appelle Ernest Romens avec quinze participa-tions au compteur, entre 1927 et 1952. Forgeron aux célèbres usines automo-




      biles Mathis à la Meinau, il se tourne d’abord vers la boxe, mais sans grand succès. C’est d’ailleurs en se rendant sur son lieu de travail que naît l’idée de participer au Paris-Strasbourg car chaque jour, le marcheur de Schilti-gheim effectue le trajet à pied, soit 30 km aller-retour. De quoi affermir le souffle et endurcir la voûte plantaire… 




      « Strasbourg fait un accueil indes-criptible au vainqueur Romens », titre l’édition des Dernières Nouvelles de Strasbourg au lendemain de son arri-vée victorieuse, place Kléber, le 29 juil-let 1933. Il s’impose à nouveau deux ans plus tard, puis en 1937. « Et ce fut la marche triomphale vers Strasbourg, entouré, poussé, aspiré pour ainsi dire par l’enthousiasme inimaginable de la foule. À voir cette procession, dont on ne voyait ni la fin ni le commencement, je me demandais quel autre genre d’héroïsme pourrait provoquer pareil engouement, un semblable enthou-siasme. Non, seul le sport et ses popu-
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